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Prologue


La femme-caravane a reconnu le petit rire
clair, si vif, si semblable à la cascade que la petite aimait tant.
Le rire si rare. Comment Trica peut-elle sourire à la bête si
près ?

La femme-caravane a remarqué la
meute qui rôde autour sa Trica, cette femme demeurée jusqu’en ses
derniers jours et malgré l’éloignement, son enfant. Elle s’est
approchée furtivement de la femme qui sourit. Qu’elle est belle, sa
petite Trica, si grande maintenant, dans ces habits d’homme qui la
rende plus fragile ! Savent-ils ? La vieille femme-caravane a
surpris le regard caressant de l’homme-loup pour sa luciole. La
vieille sorcière voit aussi les yeux de l’homme-loup transpercer la
foule d’un air menaçant. Les yeux sombres de l’homme reviennent
sans cesse à la femme-pensée. Et la petite qui lui sourit,
l’innocente ! Elle leur sourit à tous, ces loups qui l’encadrent
dans la foule. La fée aurait-elle dompté la bête ? Quelle magie a
pu rapprocher ainsi deux espèces si différentes ?

La femme-caravane drapée du
parfum des herbes se glisse à travers les citadellins sans être
vue. Voutée, sans odeur, sans âge, sa sphère pratiquement éteinte,
elle suit sa petite luciole des yeux. « Je peux mourir maintenant,
ma fée. Prends ton temps, la mer attendra, mais toujours méfie-toi
de la perfidie de ceux que tu crois tes semblables. »
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Jour 12 500

Le fruit
qui grandit dans l’obscurité de Guliann a maintenant dix jours.
Seulement trente-cinq jours après son arrivée, donc trente-trois
depuis qu’elle et Michaël Sommerville se sont rencontrés, et déjà
Guliann en porte le fruit.

 


J’interromps mon entrée dans le
cahier pour observer Jeremy à la dérobée. Comme à son habitude,
installé à son grand pupitre, il termine ses annotations de la
journée. Je suçote distraitement la mine en réfléchissant. Je sais
que Jeremy lit mes cahiers. Je ne m’impose aucune retenue puisqu’il
veut tout. Tout savoir toujours. Malgré tout, malgré sa douceur, sa
protection, sa sévérité, sa tendresse, son affection, son
attention, je ne peux écrire tout. Puisque je ne donne pas tout.
Beaucoup, souvent, mais pas tout. Et puis, il y a la meute. Elle
aussi veut tout… enfin presque puisqu’ils ont promis de ne pas me
partager. Mon corps seulement. Mon cœur, mon âme, et ma tête leur
sont déjà dévoués, de façon différente et appropriée pour chacun.
Ou du moins, je le crois.

« Tu es fatiguée, mon
ange ? »

Mon regard s’était fait vague,
et Jeremy en a profité pour m’observer à son tour. Contrairement à
moi, ses observations se font toujours de façon directe. Il me
dévisage avec avidité. « Jeremy ! »

« Oui, mon bel amour ? »

Il est impossible ! Il n’a
vraiment aucune pudeur. Nous ne sommes pas seuls au salon en cette
heure précédent le souper du soir. Les frères sont affalés sur la
causeuse et font mine de somnoler. Leur attitude langoureuse ne me
trompe pas. Un loup n’est jamais entièrement alangui quand tu es
près, n’est-ce pas ma jolie ? Même à l’abri du petit manoir, ils
montent la garde et me protègent comme une meute de loups
protègerait sa femelle. Se sentant regardés, ils ouvrent un
œil.

« Chut ma chatte, » me susurre
Naklu.

« Je te masse ? » me propose
Lukan. Ils m’énervent !

J’entends le rire sourd de
Fedrick dans mon dos et sens sa langue aguichante me lécher le cou.
Jeremy émet un grognement sourd, et le vieux Rabel claque la
langue. Rituel pour le vieux et le jeune en ma présence, l’un
utilise la langue pour licher et l’autre pour la claquer avec
désapprobation. Je suis bien.

Pour une rare fois depuis son
arrivée, Guliann soupe chez les Sommerville sans notre compagnie.
Pour conserver un semblant d’apparence, ma mie Mara a insisté pour
envoyer Maya avec elle. Cline les escorte sur le chemin et
reviendra nous rejoindre pour le souper. Nous retrouvons donc le
petit manoir pour nous ce soir. Si j’adore ma petite Maya et
supporte avec une indulgence amusée la présence de la cousine
Guliann, j’aime me retrouver seule avec les cinq cousins Mac, ma
douce Mara et le silencieux Cline. Ce sera un souper de famille ce
soir.

 


Mes fruits trop vite perdus ne m’ont
habité que pendant soixante-neuf jours. J’aurai gardé la meute dans
l’ignorance jusqu’à leur départ. Comment peuvent-ils savoir
maintenant après seulement dix jours ?

Le feu me monte aux joues au
souvenir de ces femmes, fécondes ou en fruit, que la meute a senti
pour pouvoir en reconnaître l’odeur sur moi. C’est cet
apprentissage qui leur a servi avec Guliann sûrement.

 


Mes fruits ont été conçus cent
soixante-huit jours après ma première rencontre avec Jeremy,
soixante-dix-huit jours après notre première union et soixante-neuf
jours avant la deuxième. Je pensais que c’était trop tôt, mais
peut-être était-ce trop tard.

Si je mentionne quelques fois
mes bébés morts avant terme dans mes cahiers d’écriture, je n’en
parle pas. Ils reposent au jardin en attendant que je puisse les
conduire à la mer. De la mer je ne parle pas non plus. Je sais que,
malgré sa promesse, Jeremy ne m’y amènera jamais. Il craint de m’y
voir mourir. Perspicace, mon loup, n’est-ce pas ?

 


Que pensent-ils de ce petit cousin qui
viendra peut-être ? Dans nos jours de l’après, les fruits se
rendent rarement à terme. Et quand ils le font, la mère en paie
souvent le prix. Aucun des cinq ne voulait d’enfant.

Envers Guliann, aucun des
cousins n’a manifesté ni enthousiasme, ni colère, ni chagrin, ni
inquiétude, ni déception. « Ce sera, » m’a simplement dit
Rabel pendant que les autres me dévisageaient avec attention. Et
moi, qu’est-ce que j’en pense ? Tous les cinq ne me voulaient pas
femme-fruit.

Après mon séjour réticent au
petit manoir du village, berceau de la meute Mac, le grand manoir
de la citadelle m’a vu reposé et exalté tout à la fois. Jeremy m’a
faite sienne à la sienne, en imprégnant ma chair de son désir. Les
marques que milord Jeremy Mac a tracé dans mes paumes,
scellant notre union−ou plutôt nos unions, puisqu’il m’a faite
sienne quand j’ai pansé et réchappé son cousin, puis encore à la
mort des fruits−pulsent et diffusent une langueur lancinante au
travers de mon corps. Moi qui peux soigner d’une caresse, moi que
l’eau vive purifie et guérit, moi qui de toujours avance seule, je
ne peux effacer la sensation de ces coupures qui me lient à lui.
Oh, les cicatrices ont disparu depuis longtemps, mais le lien qui
nous unit demeure. Et puis, n’avons-nous pas passé un accord, le
loup et moi ? Être sentience, mais ne pas pouvoir lire dans sa
sphère, voilà le vrai drame pour moi.

Soir 12 500

« Assez maintenant, Trica ma
douce. » Les sourcils de Jeremy se sont froncés et il me regarde
avec inquiétude.

Comment sait-il où mes pensées
m’ont menée ? Cette apparente facilité qu’il a de me lire me
trouble et m’enrage. Je suis la seule sentiente dans cette demeure,
je devrais être la seule à pouvoir percevoir les sphères et donc
les humeurs. Or, sa sphère et celles de ses cousins demeurent pour
moi à ce jour billes d’acier impénétrables. Leur aptitude à me
deviner vient de leur sens aiguisé de l’observation, développé par
la chasse et leur appartenance à la milice de la citadelle. Leur
odorat exceptionnel, qui leur permet de distinguer toutes les
nuances de mes effluves, leur donne aussi un avantage certain. Je
soupçonne que leur intérêt pour moi les rend encore plus sensibles.
Malheureusement. Ils sont pour le moins envahissants d’attention et
de sollicitude.

« Arrête, Trica. »

« Mais je ne fais rien, mon
beau. » Je lui souris d’un air innocent. S’ils peuvent savoir mes
humeurs, ils ne peuvent lire le détail de mes pensées. Pour
l’instant, je les garderai pour moi. Beaucoup, mais pas tout,
mon loup.

« Tu penses trop, ma chatte. »
Mon visage angélique n’a dupé aucun des cousins. Les frères me
sourient d’un air narquois. Fedrick a cet air indolent un peu
condescendant qu’il prend quand il me sait cachottière. Rabel a
claqué la langue en secouant la tête.

Quant à Jeremy, il aborde ce
sourire de bord de lac une fin de zénith ensoleillée qui m’indique
qu’il tentera de me faire parler plus tard. Dans l’intimité de sa
chambre. « Notre chambre, mon bel amour, tu veux ? »

L’arrivée de Mara me dispense
de lui répondre. Voici enfin l’heure de notre verre d’ambre d’avant
repas.

« Viens t’asseoir avec moi, ma
mie Mara. » Je tapote la place à côté de moi sur la causeuse. Mara
est ronde et douce et sent ce soir le sucre des beignets, la
lavande de son savon et le parfum doux acide des airelles. Je
dépose ma tête sur son épaule en soupirant. Nous sommes en famille.
Je suis bien.

Une grande main noueuse dépose
gentiment un petit verre dans ma main droite avant de prendre la
gauche et de la retenir. Rabel. Son pouce flatte ma paume, trouvant
sans la sentir la marque invisible laissée par la deuxième union.
Je prends une gorgée du liquide ambré, le tourne dans ma bouche
avant de le laisser couler dans ma gorge. Immédiatement, la chaleur
du liquide m’engourdit. Je ferme les yeux en soupirant de
nouveau.

Les frères se sont accroupis
devant moi et massent chacun un pied nu. J’adore marcher pieds nus
et de tout le jour lorsque je ne sors pas, je laisse mes pieds
libres de chausses et de bas, fussent-ils en soie. Les cousins se
taquinent en comparant leurs techniques de massage. Jeremy grogne
dans mon dos en déposant ses mains sur mes épaules.

« Dis-moi, mon ange. »

Pas maintenant mon loup.
Attends. Je sens la sensation de flottement me gagner. Terre
que j’aime cet exquis engourdissement, ce cocon de contentement qui
vient me recouvrir. Il y a longtemps que je ne l’avais pas
ressenti. Viens, Fedrick mon petit, il ne manque que toi.
A-t-il senti mon appel ? Il s’approche ce petit qui a autant de
jours sinon plus que les douze mille cinquante miens. Il s’approche
et sa main glisse sous ma robe jusqu’à mon genou où elle s’arrête.
Un dernier grondement de la gorge pour Jeremy et je laisse le cocon
nous envelopper avec un demi-sourire.

Je perçois la palpitation de la
sphère à Mara que j’enveloppe dans la mienne. Je sens ma douce mie
se détendre, se dissoudre dans ma tête. Tu es bien maintenant,
Mara ? Tu veux plus ? Et vous, mes loups, je peux toucher vos
sphères ? Le cocon se dépose sur les sphères compactes que je
crois voir briller un instant trop bref.

« Trica… » Déjà, il s’inquiète.
A-t-il perçu ce clignotement de sa sphère ou l’ai-je rêvé ?
J’aimerais tant pouvoir te lire, mon beau loup.

« Chut, mon beau. Je veux. »
Encore un moment. Je flotte, je nage dans le cocon qui déjà se
dissipe. Seules l’eau vive et la pluie peuvent m’apaiser ainsi. Les
herbes s’en approchent même si leur effet est plus consolation que
soulagement. Et ton Jeremy, ma jolie ? Il sait me combler,
m’assouvir, me rassasier et me calmer, il sait tout, mais aussi son
contraire. « Tu as aimé ? » je demande sans ouvrir les yeux.

« Trica ! » Le ton est
impétueux. Je penche la tête vers l’arrière et le découvre penché
au-dessus de moi, les yeux sombres me couvant d’un regard brûlant.
Il a aimé. Je souris. « Tu t’es fatiguée. » Le visage se fait
désapprobateur.

« Pff. » Je regarde les bêtes
qui m’entourent. « Vous avez aimé, mes loups ? » Leurs visages sont
sérieux, des miroirs de celui de Jeremy, mais ils ont apprécié. À
tout le moins, c’est ce que m’indiquent leurs corps. Mara aussi, ma
douce, ma vierge Mara a le feu aux joues et bat des cils. À quoi
ai-je pensé avant que le cocon nous enveloppe pour qu’ils soient
tous dans cet état langoureux ?

« Tu veux maintenant, Trica ma
chatte ? »
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J’ai
passé le zénith chez les cousines qui m’ont lavée, crémée, coiffée,
maquillée et parfumée même si Mara m’avait aidé au matin avec ma
toilette. Devant leurs clientes, habitantes de la citadelle et
habituées de leur institut, les cousines font preuve de retenue.
Mais laissées à elles-mêmes, quand nous ne sommes que toutes les
trois (une fois aussi devant Cristal et Biba), leur joie de me
faire poupée les emporte. Moi qui déteste quand Jeremy me traite en
fragile figurine de verre, je consens à tant d’attention, sachant
qu’elle ne sera qu’éphémère et que déjà le moment du départ
arrive.

Dans la carriole qui nous
ramène au petit manoir, les deux cousins de garde et moi, j’en
profite pour essuyer tous ces produits qu’elles appliquent de façon
trop généreuse. Les cousines aiment me parer comme une princesse,
leurs sphères se font si brillantes pendant ces moments que je les
laisse exercer leur art à leur guise. Elles affectionnent
particulièrement mon visage, insistant sur le rosé de mes joues,
encerclant mes yeux de noir et ajoutant au contraste de mes lèvres
en les couvrant de vermillon. Parfois, elles en profitent pour
accentuer mon décolletage avec de la poudre irisée. En ce jour,
elles ont poussé l’audace jusqu’à déposer six petites étoiles
bleues sur le renflement de mon sein gauche.

Elles s’affairent maintenant à
relever mes boucles pour les mieux faire retomber en cascades
autour de ma tête. Elles ont l’amusement innocent de gamines malgré
leurs jours aussi nombreux que les miens. Cette fois encore, ce
sont les frères qui composent ma garde. Si les cousines s’amusent à
me traiter en poupée, les frères se divertissent encore plus à nous
observer. Leurs cousines maîtresses me sont décidément d’agréable
compagnie bien que je revienne parfois un peu troublée de ces
visites.

Leur enthousiasme amusé devant
l’excitation des frères quand elles me dévoilent, oh bien
innocemment, pour appliquer crèmes, poudres et fards, cet élan de
désir qu’ils ont dans le regard en me regardant, elles s’en
réjouissent. Je sais que les frères reviendront ce soir s’assouvir
auprès d’elles. Et elles m’ont assuré, avec beaucoup de
délicatesse, m’être reconnaissantes pour ce bouillonnement des
frères dont elles profitent grâce à moi. Malgré tout, je ne peux
m’empêcher d’en être effarouchée.

Une des nombreuses pratiques de
la meute dont je n’écrirai rien. Puisqu’il le lirait. Notre échange
stipule que nous ne prendrons pas d’amants. Que lui et moi. Mais
l’accord a été long à écrire. Et encore, il demeure fragile, mes
rêves d’évasion se heurtant à ses inquiétudes. Mon Jérémy est-il
allé quelques fois avant l’écrit assouvir auprès de quelques autres
son désir de moi ? Je veux la liberté de mes mouvements, non pas
pour me perdre dans d’autres bras, je n’en ai pas le désir, mais
pour m’étourdir dans la citadelle et ses forêts avoisinantes. Et
maintenant que l’échange nous contraint tous les deux,
assouvira-t-il avec moi ce désir des autres ? Je tourne et retourne
mes inquiétudes dans ma tête. Je sais ma fragilité momentanée, en
partie causé par le sang qui coulera dans deux jours. Jeremy m’en
avait prévenu ce matin, et pour ces choses, mon loup ne s’est pas
encore trompé. Je prendrai ce cycle de femelle comme cause de mon
désarroi et tiendrai mon homme à distance. Qu’il ne me sente pas
penser.

Oui, bien sûr, les frères me
plaisent. Oui, assurément, tous les cousins me comblent. Comment
pourrais-je faire autrement ? Ils ont pour moi tant d’attentions,
de délicatesse et de désir ! Lukan, sérieux et taquin à la fois ;
Naklu, d’une précision redoutable même dans ses massages les plus
nonchalants ; Rabel, sage, mais intransigeant dans ses affections ;
Fedrick enfin, mon cousin d’âge à l’impudeur insolente, comment ne
pas tous les aimer ? Et ils ont tous cette anatomie Mac. Grand,
fort, à la fois presque lourd, mais délié ; terrible dans sa force
sauvage lors des chasses, tendre dans ses soins auprès du feu. Ce
corps Mac, jumeau de celui de Jeremy. Si je vois, si je sens contre
moi leurs désirs d’homme, il n’y a que le corps de mon Jeremy que
je connaisse intimement. Dans la couche, qu’elle soit lit, peau,
sol, plancher, causeuse ou table, il n’y a qu’à lui que je pense,
qu’à lui que je me donne. Il prend toute la place, mon beau,
puisqu’il veut tout.

Je ne veux pas tout. Je ne veux
rien de moins que leur bonheur. Comment une femme seule peut-elle
rendre toute une meute heureuse ? Aucune ne peut, moi moins que les
autres puisque je me hérisse quand ils me couvent trop. Ne
devraient-ils pas être accompagnés de femelles qui veilleraient à
leurs désirs ? Une ou des femelles qui donneraient tout. Comme les
cousines peut-être ? Ne me revient-il pas de compenser mes
manques ? Je devrais leur trouver des femmes plus appropriées.

Je les connais si bien. Ils
sont Mac et miliciens. Plusieurs femmes manifestent leur intérêt
aux bals où nous allons, sûrement je pourrais trouver des
concubines, maitresses, amoureuses ou épouses pour les combler. Une
partenaire parfaite pour Jeremy. Je devrai le quitter, bien sûr.
Qu’il s’assouvisse d’une autre près de moi me chagrinerait
trop.

« Arrête, petite chatte. »
Naklu a déposé sa grande patte sur mes yeux froncés.

« Chut, petite. » Lukan a pris
mes mains dans les siennes et les réchauffe de son souffle.
« Laisse-moi faire. » Il sait très bien que je n’ai pas froid aux
mains, malgré leur apparente fraîcheur.

« Les cousines t’ont
fatiguée. » Elles m’ont déconcertée, mes beaux. Tout comme vous
le faites. « Nous les punirons pour toi. »

« Dis-nous comment tu
veux. »

Quand je rougis sous leurs
regards caressants, ils sourient, les traîtres !

Crépuscule 12 505

À mon retour
de la citadelle, mon humeur chagrine se transforme peu à peu en
énervement. Jeremy et Rabel sont déjà revenus de la milice et
discutent, penchés sur une carte déployée sur le bureau au salon.
J’ai un geste las de la main avant de m’éloigner vers la
chambre.

Chambre où j’ai retrouvé mon
cahier. J’en profite pour laisser des messages.

 


La meute sait qu’en ces moments, j’ai
besoin de quelques instants de solitude. Elle sait, mais elle peine
toujours à me les accorder.

 


Dans la grande salle d’eau de
la chambre de Jeremy, je termine mon démaquillage en présence de
Guliann qui m’y a rejoint dans les moments suivants mon arrivée.
Elle n’écoute jamais les gestes de la meute et tient à me raconter
dans le menu détail tous les infimes symptômes de son corps qui ne
montrera aucun signe des fruits pour plusieurs dizaines encore.

Maya me suit à la trace. Elle
s’ennuie, ma petite, quand je m’absente trop longtemps. Et bien,
tu n’as qu’à m’accompagner la prochaine fois, petite sorcière, au
lieu de te terrer au manoir. Je m’éclipse à la cuisine. Mara en
profite pour me faire ses doléances sur Guliann qui lui a donné des
ordres de tout le jour, semble-t-il. Je sors à la cour.

Fedrick est à l’étable avec les
chevaux. Seule à seul, il a le geste câlin et s’amuse à tirer sur
mes boucles, les enroulant une à une autour de son index dès qu’il
réussit à en détacher une de mon chignon. J’ai un claquement sec de
la langue à la Rabel qui le fait rire. Quand il m’attire à lui, je
remarque qu’à l’exemple des frères ses cousins, lui aussi a la
verge un peu haute ce soir. Il m’agace, le petit !

« Fedrick. » La voix de Rabel
résonne dans l’étable. Fedrick me libère lentement, nullement
contrit. « Tu as froid, petite ? » Il m’énerve le vieux !

De retour au salon, je retrouve
les frères qui n’ont rien perdu de leur salacité et m’invitent à
m’asseoir entre eux en se flattant délibérément la cuisse. Ils
m’exaspèrent, les frères !

Je me verse un verre d’ambre
apporté par Mara et le vide d’un trait sans attendre.

« Longue journée, mon bel
amour ? » Jeremy me sourit ironiquement. Je hausse les épaules
avant d’entamer un deuxième verre. « Tu veux t’étendre un peu avant
le repas, mon ange ? »

« Non. »

« Viens t’asseoir près du
feu. » Et déjà il contourne le bureau et s’approche, attrapant une
peau au passage avec le sombre dessein de m’en draper sans doute.
Fragile poupée de porcelaine.

« Va te faire foutre. » Il
m’enrage !

« Avec toi ma chatte ? Je
veux. »

« Jeremy ! » Je tape d’un pied
rageur sur le parquet avant de me diriger vers la porte. J’ai
maintenant un minuscule bureau où m’enfermer quand le besoin de
solitude se fait trop grand.

Les Mac ont construit un second
palier au-dessus des trois petites chambres de Cline, Maya et
Guliann. La forme en U du manoir est maintenant complète. Sur le
nouvel étage de cette branche, la meute a ajouté un petit salon et
deux chambres d’invités. Les cousins qui veulent passer la nuit au
manoir se partagent ces chambres. Dans les faits, toujours au moins
un, sinon deux, fréquemment trois, et souvent quatre Mac s’invitent
pour dormir. Les plus rapides s’approprient les deux chambres, les
autres s’installent au grand salon.

Le salon de l’étage est mien
propre. Pour ne plus que je m’isole en solitaire à l’extérieur de
murs protecteurs du manoir, j’ai eu droit à ce petit salon. Situé à
la pointe de l’U, il est vitré à hauteur de ma hanche jusqu’au
plafond sur deux côtés, l’une donnant sur la cour, et l’autre sur
la forêt. Le restant des murs est peint d’un blanc immaculé :
les sections au bas des fenêtres ; celui mitoyen aux chambres ; et
celui sans ouverture qui bloque ma vue sur l’avenue. Le parquet est
en bois verni d’un brun chaud. Le salon n’a aucun meuble, aucun
foyer, aucun rideau. Mon choix.

Je n’en ai pas encore profité
puisqu’à chacun de mes esclandres, on a réussi à me retenir
et à me pacifier. On utilise pour se faire tous les moyens
dont on dispose. Si besoin, on triche et on
séduit allégrement avec une indécence hardie. C’est qu’on
aime me savoir troublée. Il m’enrage !

Cette fois encore, Jeremy m’a
rattrapée avant que je ne sois sortie de la pièce. Il m’entoure la
taille, le torse collé contre mon dos, dépose sa grande main sur
mon ventre et écarte les doigts pour mieux me coller contre lui.
Son pouce trace des lignes sur mon plexus entre mes seins pendant
que son auriculaire taquine mon bas-ventre à la ligne de mon pubis.
« Tu es tendue, ma chatte. »

« Jeremy… » Pas ici, pas
maintenant, pas comme ça. Et surtout pas ce soir puisque je ne peux
savoir s’il en a croisé une autre…

« Tu es pâle, mon bel amour. Tu
as froid ? »

« NON ! »
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Est-ce l’arrivée de Guliann qui
a exacerbé leur sollicitude de mâles ? L’annonce du fruit à venir ?
Je n’ai pas prononcé un mot de tout le repas. Dans douze jours, il
y aura cent jours que le loup est mort. Pourtant, la vie au manoir,
ou plutôt la vie de la meute n’a pas repris son cours normal. Si
tant est que la destinée de la meute soit normale. Mais que sais-je
de la normalité, moi qui suis la plus monstrueuse d’entre eux ?

« Tu veux un dernier verre, mon
cœur ? »

Évidemment, mon beau. Je
veux être complètement saoule quand nous irons dans la couche.
Jeremy ne me touche pas quand il me sait intoxiqué. Craint-il lui
aussi que je ne rêve à d’autres ? Cette inquiétude n’est-elle pas
aveu de culpabilité de sa part ? Suffit, ma jolie ! Comment une
seule journée peut-elle subitement m’avoir apporté autant de
doutes ? Aussi silencieuse au salon qu’à la cuisine, je bois un
dernier verre d’ambre. Puis un autre.

Les cousins me regardent avec
cet air gourmand que j’ai appris à reconnaître. Les Mac trament
quelque chose, et ce quelque chose me concerne. Si je ne peux ni
vous percevoir, ni vous sentir, je peux quand même, quelquefois,
vous deviner, mes loups. Je jette un coup d’œil que je veux
nonchalant au bureau. Jeremy et les cousins se penchent presque
tous les soirs sur les cartes de la citadelle pour établir la route
de la milice qu’ils adaptent et changent au gré des jours.
Inlassables perfectionnistes, mes loups.

Ce soir, la grande carte, que
je croyais illustration de la citadelle, montre plutôt quelques
contrées boisées et montagneuses. « La milice agrandit son
territoire ? »

« Non, mon ange, la meute part
à la chasse. »

Je suis ravie. Je vais enfin
pouvoir respirer à ma guise et suivre le cours normal de mes
jours. J’espère que Maya les accompagnera ; un séjour dans la forêt
lui ferait le plus grand bien. Je pourrais envoyer Guliann chez les
Sommerville. Elle est déjà en fruit, son honneur est sauf.
Allez, mes beaux, je garderai le manoir avec Mara et Cline.
Je me retiens de taper des mains. À moi les bas-fonds de la
citadelle et les quartiers dangereux ! Je doute que j’y aille
vraiment, mais la possibilité…

« Tu viens avec nous, ma
chatte, » Fedrick croit bon de préciser. Je le hais.

« Pardon ? »

« Tu viens avec nous, mon
cœur. » « Bien sûr, petite. » « Sans toi, la chasse n’est que
tuerie, Trica. » « Qu’aimerais-tu que nous trappions pour toi, ma
chatte ? » Ils me tuent !

« Je déteste la chasse. »

« Tu aimes la forêt, petite, et
dormir sous les lunes. »

« Je hais la chasse. »

« Tu aimes la viande grillée,
les fruits sauvages et les douces peaux, ma chatte. »

« J’abhorre la chasse et les
champignons. »

« Mon ange, tu aimes les matins
brumeux, les peuples des forêts et les chevaux sauvages. »

« Je déteste la chasse et la
compagnie des sorciers-abuseurs. »

« Tu aimes nos barbes qui
frottent, le silence de nos sphères, nos jours de boucherie et nos
nuits d’abstinence et de provocation, ma louve. »

« Je déteste la chasse et vos
pulsions de bêtes ! » Terre, mer et damnation, qu’ai-je dit ? Les
visages des cousins, habituellement si impassibles, me regardent
avec consternation. Je les ai blessés. Je ne déteste de ces
pulsions que mon incapacité à y répondre.

Je me suis enfuie. Pour une
première fois, Jeremy ne m’a pas retenu.

Étendue sur le plancher de mon
petit salon, je contemple le blanc plafond, du moins le peu que
j’en vois à la lueur des lunes, toutes les deux dans leur dernier
croissant ce soir. Le ciel de mon refuge est fraichement plâtré,
fraichement peinturé, un très beau travail vraiment. Aucune strie
ou craque où mon regard pourrait s’accrocher et se perdre. Le
plafond se fait bon conseiller à qui sait le contempler longtemps.
Je n’ai jamais eu cette patience. Pour le moment, je le fixe et il
m’énerve ! Je boude donc. Encore me faudrait-il comprendre
exactement pourquoi. Tu as tant de choix, ma jolie. Et enfin un peu
de solitude pour décider !

Jeremy, 315e nuit à la
citadelle

Dort-elle sa douce, sa vive,
son indomptable Trica ? Le seigneur Mac, le mâle alpha de la meute
attend. Il s’est assis dans l’étroit passage qui mène de l’escalier
aux chambres, puis au petit salon de sa Trica. Il attend sur ce
deuxième étage qu’ils ont ajouté sous prétexte que les cousins
manquaient de couches depuis l’acquisition de Maya et l’arrivée de
Guliann. Comment Trica ne sait-elle pas que cet étage n’était qu’un
prétexte pour lui offrir cette petite oasis où s’échapper ? Il
attend, assis au sol, les jambes allongées. À quoi bon l’attendre
dans la couche puisqu’il sait qu’il ne dormira pas ? Il ne dort
plus sans elle à ses côtés. Il ne s’endort plus à moins de
l’entendre respirer tout contre lui. Il lui a offert le petit salon
avec nonchalance, mais son cœur, son âme, sa tête, son corps hurle
de la savoir en fuite. Reviens, mon bel amour. Dis-moi.
Tout. Qu’est-ce qui t’a troublé en ce jour ? Les cousins
lui ont raconté l’après-zénith chez les cousines. Elles t’ont
entourée de leurs attentions, ma louve, rien qu’elles ne t’aient
déjà offert. Les cousins auraient-ils manqué quelque détail ?
Dis-moi, mon bel amour. Dis-moi tout. Il attend. Il sait, il
sent les cousins encore au salon. Même s’il le leur
demandait, aucun ne quitterait la demeure ce soir. Il ne demandera
pas. Les femmes ont toute regagné leur chambre. Seule Guliann
dormira. Maya et Mara attendront, Maya, la sortie de cette reine
qu’elle a élue, et Mara, la sortie de cette fille qu’elle s’est
choisie. Il attend. La chasse n’est qu’une excuse. Une pensée agite
sa louve. Qu’elle est farouche ! Reine, fille, amie, sœur, cousine,
amante, amour, louve, à la fois poupée et guerrière, elle est tout.
La bête est patiente. Elle attend.
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Je me
suis endormie. L’aube pointe à peine. J’ai froid. Ces quelques
heures de solitude ne m’ont apporté ni réponse, ni même répit.
Guliann a droit à un fruit. La meute me couve alors que la cousine
est libre de ses jours et de ses nuits. Guliann a choisi sa bête,
plus caniche que loup, mais quand même, elle a choisi ! Qui
suis-je? Voilà l’éternelle question puisque de toute évidence, je
ne suis plus la femelle de la meute. L’ai-je jamais été ?

Les jumeaux Mac, père et mère
de Guliann, ont partagé la couche. Est-ce de Guliann que Jeremy
s’étanche auprès de moi ? J’ai ouvert la porte silencieusement pour
le découvrir assis dos au mur, les bras croisés sur ses jambes
repliées. Depuis quand attend-il ?

« Tu as dormi, mon ange ? »

« Je n’irai pas à la chasse,
Jeremy. »

« Alors nous restons. »

« Je veux que vous alliez à la
chasse sans moi. »

« Trica… »

« Pour savoir si la meute me
manquera. » Pour savoir si moi, je vous manquerai. Si toi, tu te
languiras de moi, mon loup.

« La meute n’a pas besoin de
partir chasser pour sentir l’absence de toi, ma louve. » Il s’est
relevé et me tend la main. La prendre ou mordre ? « Trica ma
chatte. » Un sourd grognement monte de sa gorge. « Enfermée dans
ton petit salon, tu m’as manqué. » Depuis que je partage sa couche,
mon loup a le désir matinal. Ensoleillé. Pluvieux. Tardif.
Nocturne.

« Je ne veux pas ! » Ne peut-il
pas comprendre ?

Je suis descendue à la cuisine
d’un pas rageur. Mara, Maya et les cousins m’y ont précédée. J’ai
aperçu Cline qui s’affairait au salon. Il suit maintenant les
talons de Jeremy qui lui, bien évidemment, suit les miens. Que
font-ils tous debout à cette heure indécente ! Je me suis dirigée à
ma place drapée de tout l’impérialisme de ma reine de glace.
J’excelle dans ce rôle, des millénaires d’entraînement. Menton
relevé, sourcil dédaigneux, moue hautaine, dos rigide, je ne
regarde personne et m’assied pour attendre le service du déjeuner
en silence. Jeremy m’a rejoint à la table et me dévisage, menton
balafré, sourcil narquois, moue très nettement amusée. Si tu
crois m’amadouer, mon grand, tu te trompes.
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